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NOTRE PUBLICATION.
En commençant.nds deux derniers numéros, nous

annoncions que nous ne"publierons les deux suivants
que dans un mois; mais comme on nous.a écrit de-
puis, poui. nous exprimer le désir de recevoii notre
petite gazette tous les quinze jours,' nous allons nous
rendre à ce désiret autant que possible, nous .ònti-
nuerons de donnet dèur numéros par livraison.
Nos lecteurs n'ont rien à perdre dans dt •arrange-

ment, et pour eux l'année finira plu vite, et voilà
tout. Nous seul aurons à souffi'ir des inconvenients
qui peuvent résulter de ce nouvel arrangement.
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Quand nous avons parlé des avantages que nous
pourrions offrir à nos abonnés, une au tre année, s'ils
nous donnaient la main pour augmenter le nombre
de nos lecteurs, nous avons oublié de dire que cha-
que livraison aurait un couvert en papier de couleur
sur lequel serait une gravure représentant la Ste.
Famille. Mais encore une fois, nous ne pourrons
nous charger de ces nouvelles dépenses que si on fait
arriver le nombre de nos abonnés, au moins, à qua-
.re mille. Sans ce nombre, notre publication demeu-
rera ce qu'elle est.

Comme nous tenons sérieusement à faire entrer no-
tre publication dans le plus'grand nombre de familles
possible, nous allons présenter de nouvelles considé-
rations à ceux qui voudraient se faire nos collabora-
teurs. La pensée que nous allons donner à méditer
peut servir à tous les états ;. elle a déjà produit des
fruits abondants et elle en produira jusqu'à la fin
des siècles.

Un homme favorisé des biens de la fortune, ayant
pour compagne une femme. accomplie, jouis-
sait de tous ces avantages, sans jamais tourner ses
regards vers le ciel, pour en remercier l'auteur de
tous ces dons. Pendant une nuit qui suivit une jour-
née où toutes les jouissances s'étaient donné rendez-
vous, chez lui, il lui sembla entendre une voix qui
lui disait intérieurement " Que de bien à faire;
mais que tu en fais peu ! " Aussitôt.cet homme en-
tre en lui-mêne,.fLait les plus sérieuses réflexions, et
le lendemain il tenait ce langage à son épouse : Sais
tu, ma chère femme, que nous perdons en bagatel-
les, un temps qui ne nous est donné que pour nous
occuper de notre éternité. Tiens, ma chère amie, si
tu veux m'en croire, nous allons nous livrer à des
occupations plus sérieuses et tous les jours nous
nous dirons : " Si je contribue, soit par mes.prières,
soit par mes exemples par mes bonnes œuvres ou par
quelques pieuses indiustries à ramener une âme à
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Dieu, ou à la maintenir dans la grâce, lorsque, sans
moi, elle eut été en danger de négliger ses devoirs
et exposé de se perdre, je puis être cause de son
salut éternel. Il peut donc se faire qu'il y ait dans le
ciel, plus tard, une âme qui n'y aurait jamais été
sans moi.

Dans ce cas, Dieu aura, durant toute l'éternité,
une»louange, que je lui aurai procurée. Cette âme
sauvée sera un ornement du ciel qui en deviendra
par là même plus beau. Si j'ai le bonheur de sau-
ver mon âme, je verrai donc ce surcroit de beauté
du paradis, et durant toute l'éternité, je pourrai
dire : Un cantique de plus est chanté pour glorifier
Dieu ; une âme le bénit au lieu de le maudire, et
cette âme est dans le ciel au lieu d'être dans l'enfer.
Une des magnificences du séjour des saints m'est
due. Aidé de la grâce, je préparai cette merveille !...
Quels motifs de zèle pendant la vie i......Quelle sécu-
rité au moment de la mort !......Et si au lieu de sau-
ver une seule âme, j'en sauve un grand nombre!.....
Que cette pensée est consolante ! ........ Qu'elle me
procure de jouissances que je n'ai encore goûtées
avec mes richesses et une épouse aussi aimable que
toi. "

Ces réflexions produisirent les effets les plus mer-
veilleux sur celui qui les -faisait et sur celle qui les
écoutait. Les. jours suivants et pendant toute leur
vie, ces deux époux étaient poussés par la plus sainte
émulation et ne cherchaient qu'à se surpasser l'un
et l'autre en bonnes ouvres, tellement qu'à leur
mort qui arriva plusieurs années plus tard, ils pou-
vaient se flatter d'avoir envoyé au ciel.plusieurs
âmes qui n'y auraient peut-être jamais été sans eux.

Comme cette pensée est consolante pour ceux que
le désespoir veut accabler de tout son poids, parce
qu'ils ont eu le malheur de donner de mauvais
exemples, et qu'ainsi ils ont peut-être conti-buéà
plonger dans les llammes éternélles des âmes;qui'
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étaient prédestinées et qui avaient une place déjà
marquée dans le ciel. Ils peuvent se dirent dans
l'excès de leur douleur : Mon.Dieu, je vous ai arra-
ché une âme, une de vos filles bien-aimées; mais en
retoui je vais vous en gagner une autre, plusieurs au-
tres, par mes conseils, mes prières et mes bons exem-
ples.

Notre Gazette est une bonne ouvre, nous a-t-on
souvent.écrit, comme nous le disions dans nos der-
niers numéros, elle est destinée à faire beaucoup de
bien; les entretiens et les exemple qu'elle rerferme pro-
duisent d'heureux effets sur ceux qui la lisent; Et com-
me nous écrivait un vénérable curé: " Mais jeunes gens
qui lisent la Gazelle des familles Canadiennes sont plus
soumis, plus obéissants, plus prudents dans le choix de
leurs amis ; " si tout cela est vrai, comme nous n'en
doutons nullement ; ceux qui se.feront nos collabo-
rateurs pourront donc avoir l'espoir d'avoir contri-
bué au salut de quelques âmes.

Que ceux qui ne nous ont pas encore fait-la remise
du prix de leur abonnement, nous viennent en aide,
en nous le faisant parvenir au plutôt.

Cinquième entretien sur la famille.
LHOMME2 SES PRÉROGATIVES, SES OBLIC4TIONS COMME

CHEF DE FAMILLE.
(Suite.)

Dans la première partie de cet entretien, nous
avons dit qu'il est défendu aux chrétiens de se ma-
rier avec les infidèles, que l'Eglise avait, dès le prin-
cipe, témoigné de son horreur, pour ses .sortes de
mariages. Nous avons ajouté que, comme il était en
quelque sorte moralement impossible de les empù.
cher, lorsque le monde entier était encore païen,
Dieu les avait quelquefois béni et leur avait
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fait produire les plus grands fruits de salut. A l'appui
de cette avancée, nous avons rapporté l'exemple de
Ste. Clötilde, épouse de Clovis, de Théodelinde, reine
des Lombards, de Ste. Jeanne, mère. de St. Grégoire
et de Ste. Monique, mère de St. Augustin ; aujour-
d'hui, nous alloùs ajoutér à ces preuves incontesta-
bles, une autre qui est aussi édifiante que bien éta-
blie.

C'est une jeune fille riche, noble, et parée de tous
les dons de-la nature et de l'esprit, qui va servir
d'abord de modèle à ceux qui se préparent à contrac-
ter les liens du mariage, qui édifiera ensuite les jeunes
époux et qui enfin, apparaîtra à tous les regards
comme une héroïne digne de l'admiration de tous
les siècles.

Sous le règne' de l'empereur Alexandre Sévère,
sous le pontificat du pape St Urbain, l'an 230 de l'ère
chrétienne ; vivait à Rome une jeune fille nommé
Cécile. Dans un âge encore tendre, elle se fit' chré-
tienne, quoique toute sa famille fut idolâtre ; et les
belles années de sa jeunesse se passaient dans. la
prière, dans la douce méditation de la loi de Dieu,
dans les austérités de la pénitence et dans la prati-
que de toutes les bonnes oeuvres.

Le livre des évangiles, caché sous ses vêtements,
reposait continuellement sur sa poitrine ; et brûlant
pour notre Seigneur d'un saint et chaste amour, Cé-
cile lui avaitjuré de n'avoir jamais d'autre époux
que lui.

Bientôt l'occasion s'offrit à elle de lutter pour tenir
sa promesse.. Ses parents qui étaient incapables de
comprendre le sublime amour qui attachait au ciel,
le cour de leur fille, lui avait cherché un époux, et
celle qui's était donnée à Jésus, fut contreinte de rece-
voir un fiancé parmi les hommes.

Valérien était le nom du« jeune romain appelé à
recevoir la main de Cécile. Sa noblesse, sa beauté,
les qualités de son cœur, le rèndait digne d'un tel



- 438 -

honneur. Il avait un frère nommé Tiburce, et s'ap-
plàudissait avec ce frèie, qu'il aimait tendrement, du
bonheur qui lui était préparé. Ils ignoraient. l'un
et l'autre le changemement que Cécile devait opérer
en eux, par son langage divin.

La jeune vierge voyait arriver le jourde~ ses no-
ces avec effroi, mais aussi avec une confiance que
la foi seule peut donner. Elle avait redoublé ses
prières,.ses aumônes et ses pénitences ; sous des ha-
bits d'une grande richesse, un cruel cilile meurtris-
sait sa chair iiocente. Elle se préparait par laustérité
de ses mortifications aux combats qu'elle aurait plus
tard à suppo'ter, pour Jésus-Christ, sôn divini époux.

Le Seigneur vint à elle et pour soúténir'son cou-
rage,, il permit que son ange gardien se nïontra un
jour ases yeux et lui promit, de la part dé Dieu, une
continuelle assistance.

.Cependânt, le jour fatal arrive ; Valérien est au
comble du bonheur, et la noblesse de Rome tout en-
tière assiste aux noces de la fille de Cécilius.....
. Le soir de ce grand jour, dès que Cécile fut seule

avec Valérien, elle lui fit, connatre, par de douces et
naïves paroles, qu'elle était 'chrétienne, qu'elle ne
s'appartenait plus, puisqu'elle avait consacré sa vie à
Jésus-Christ. Elle ajouta qu'un ange de Dieu veillait
sur elle, et que si son époux voulait dire comme elle,
cet ange l'aimerait et lui ferait voir sa divine beauté.

Le jeune homme troublé par ces paroles, mais cap-
tiv'é sous le charme de cette voix si pure, et déjà tou-
ché de la grâce de Dieu, répond à celle qu'il regar-
dait comme son épouse. " Que dis-tu Cécile ? Et
comment croire à ta parole ? Si tu veux que je crois,
fais-moi voir cet ange. 'Loisque je l'aurai vu, si je le
reconnais pour l'ange de Dieu, alors je pourrai
t'obéir ; mais si tu aimes un homme semblable à moi,
je le percerai de mon épée, et te tuerai avec lui."

Cécile reprend avec calme et douceur : Si tu suis
mes conseils, si tii crois au seul vrai Dieu, si tu con-
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sens à purifier ton âme dans les eaux sacrées du bap-
tême, ton oeil verra cet ange divin qui veille sur
moi.

" -Et qui me purifiera, pour que je puisse. voir
ton ange ? reprit Valérienpplein d'étonnement. '

C écilerepartit : " Il existe près d'ici un saint vieil-
lard qui purifie les hommes, et ensuite,. ils peuvent
voir l'ange du Seigneur. "-" Où est ce vieillard, de-
manda aussitôt Valérien? "

" Sors de la ville, dit Cécile, puis tu rencontreras
des pauvres que j'aime et qui me connaissent. Tu
leur diras : Cécile.m'envoie; versvous ; conduisez-
moi au Saint vieillard Urbain. " Siý tu es docile à la
parolede ce père vénérable, il te révêtira d'habits
nouveaux ; et à ton retour, tu verras l'ange devenu
ton ami, et tout ce que tu lui demanderas il te! l'ac-
cordera." Poussé par une force inconue, le jeune
Romain quitte sans efforts la jeune vierge,- dont le
langage si pur et si chaste à changé son cœur. Il se
met en marche et aux premiers feux du jour, il ar-
rive aux catacombes, où le pape St. Urbain était forcé-i
de se tenir caché. Introduit auprès de ce vénérable
vieillard, il lui raconte, avec émotion, ce qui s'est
passé. Après avoir écouté ce récit, le pape étale à ses
regards toutes la beauté et la grandeur du Christia-
nisme, il lui fait entrevoir le vrai soleil de -Justice,
Jésus-Christ, et répond à tôus ses doutes. Pendant
ce sublime entretien, un vieillard d'un aspect divin,
couvert de vêtements blancs comme la neige, et te-
nant.dans sa main droite un livre doré, parait tout à
coup au milieu d'eux ; une vive lumière brille au-
tour de sa tête. C'était St. Paul, l'apôtre des païens,
la seconde colonne de l'église. Romaine. A cette
vue, Valérien,,saisi de respect et de terreur, tomba
comme mort, la face contre terre. L'auguste vieil-
lard le relève avec bonté et lui dit : jeune homme,
Prenez ce livre lisez les paroles que'voici et croyez ;
et ainsi vous mériterez d'être purifié et de contem-
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pler la face de l'ange de la chaste Cécile votre
épouse."

Valéripn, lève les yeux en tremblant, et lit ce pas-
sage : " Un seul seigneur, une, seule, foi, un seul
baptême ; un seul Dieu qui a créé toutes choses: et
qui conduit tout &c. " Croyez-vous, lui dit le vieillard ?
-Valérien s'écria avec transport:: "- Je crois, sei-
gneur, je crois de toute la force de mon âme, et rien
n'est )apable de me faire renoncer à ma foi.

Comme il achevait ces paroles, le vieillard dispa-
rut, et Vlérien resta seul avec le pape Urbain qui
se hâta ne le baptiser et de lui ouvrir les portes du
ciel ; et quand il l'eut admis àux mystères les plus
augustes de la foi, il. lui dit de retourner auprès de
Cécile, son épouse.

Cette admirable et si pure vierge, n'avait point
quitté la chambre nuptiale toute embaumée du su-
blime entretien du soir. Elles avait prié toute la
nuit.

Valérien, couvei-t encore de la robe blanche des
8néophites qu'il vient de recevoir, entre dans la

chambre de Cécile. Qu'y apperçoit-il ? sa jeune
épouse prosternée, la face dans la poussière ; au-
près d'elle l'ange du seigneur, le visage éclatant de
mille feux, tenant dans ses mains deux couronnes
de lis et de roses. Avec une solennité qu'on ne sau-
rait d'écrire, il en posa une sur la tête de Cécile,
l'autre sûr celle de Valérien ; " Conservez, leur dit-
il, ces couronnes jusque dans l'éternité, par la pu-
reté de vos cours et la sainteté de vos corps. Et toi
Valérien parceque tu as été docile à l'inspiration du
ciel, le dhrist m'a envoyé vers toi pour exaucer
toutes tes demandes.

Valérien, transporté de reconnaissance, n'a d'au-
tre demaiide à adresser au prince de la court céleste
que d'éclairer et régénérer l'ame de son frère qu'il
aime tendrement.

- " Sois béni, digne époux de Cécile, sois béni,
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lui répond l'ange ; le Seigneur exauce ta demande,
il t'accorde le salut de ton frère chéri; et bientôt vous
serez glorifiées de la palme du martyr."

La joie de Cécile et de Valérien était sans borne
et leur visage en était tout inondé, lorsque Tiburce
entra pour-les ·féliciter de leur union. " Qu'est-ce
donc dit-il, en entrant, que cette odeur sans pareille
que l'on respire ici ? Il me sémble que je suis au mi-
lieu des lis et des roses, quoiqu'il n'en existe pas à
cette époque de l'année. " Valérien saisit cette cir-
constance, pour lui raconter les mystères qui -s'é-
taient opérés pendant la nuit. Tiburce en fut tout
boulversé et ne put en. croire ses 'oreilles. Cécile
qui avait reçu le don de persuader et de faire entrer
la vérité dans les âmes les plus rebelles, lui exposa les
enseignements du christianisme avec une grâce si
ravissante, quelle ne pourrait'être décrite.

Au bout de deux heures, vaincu par la vérité,
Tiburce aspirant après la grâce du baptême, part,
conduit par son frère, pour aller, lui aussi trouver
le saint vieillard des catacombes, le pape Urlain......

......... Quelques mois après, Valérien et Tiburce,
Cn leur qualité des disciples du Christ étaient man-
dés devant le tribunal du cruel Almachius, préfet de
Rome, et confessaient généreusement le ,nom
de leur divin maître.

Tout couvert de sang et de blessures que les fouets
des bourreaux creusaient dans sa chair, Valérien,
plein d'un courage surnaturel, criait aux assistants
d'une voix vibrante : " Mes frères, soyez fermes dans
la foi ! Que la vue de mes tourments ne vous ébran-
le point. Confessez la vérité. Tout passe rapidement
en ce monde ; la douleur comme le plaisir 1 Atta-
chez-vous à celui qui demeure toujours, le Christ,
fils du Dieu vivant. Pensez que les idoles qu'on veut
vous faire adorer ne sont que dù bois et de la pierre.

Les deux frères furent condamnés à avoir la tête
tranchée et conduits hors de Rome. En chemin, ils
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entretiennent leur gardien.. Maxime des beautés .de la
religion que le fils de Dieu est venu emporter sur la
terre et le gagnent au christianisme. Ils passent la
nuit dans une prison voisine du lieu du supplice. Là
Cécile:vient leur:donner le baiser dui' dernier adieu.
Là encore> aidée de son époùx et de sou bea-'frère,
elle prêche la troupe de soldats qui envirôiiiieiit la
prison, tous demandentle baptême. Des prêtres, man-
dés par elle, instruisent et baptisen t ces nouveaux
convertis. La nuit sé passe én prière, en actions de
grâce, en exhortations sublimes.

Au lever. du jour, le sacrifice des deux nobles
martyrs était consommé -;' leurs têtes ensanglantées
avaient roulé aux pieds de l'idole de Jupiter. Maxime
les suivit bientôt au supplice. Ayant refusé de pren-
dre part aux tortures qu'on fit endurer à ces deux
héros chrétiens il fut cité au tribunal d'Almachius,
confessa Jésus-dhrist et fut condamné à périr sous
les coups- de fouets plombés; de sorte que, lorsqu'il
expira, son corps ne présentait plus qu'un amas in-
forme de chair ensanglantée.

Saintement fière de ces triomphes, Cécile recueil-
lit elle-même les saintes dépouilles de son époux, de
son frère et de Maxime, et le pape Urbain les déposa
avec honneur dans les catacombes. -

Cécile voyant approcher son heure, se prépara
avec un redoublement de ferveur à son combat. Elle
donna aux pauvres tout le reste de ses biens' Elle
prêcha Jésus-Christ avec une nouvelle ardeur, et
pendant les derniers jouirs de sa vie, elle gagna au
christianisme plus de quatre cents personnes, que le
Saint pape Urbain vint baptiser lui-même dans la
maison de cette épouse du Christ. C'est au' milieu de
ces ouvres admirables qu'arriva l'ordre d'aller coin-
paraitre devant le préfet.

C'était le 19 Novenibre. Cécile parée de ses habits
de fêtes se rendit devant son juge.

Le cruel préfet assis sur son trône, et frémissant a



-443 -

la vue d'iune victime si. douce et si fiere, fit Cette
question :-" Jeune femme, quel est ton nom ? "
-Devant les hommes; dit l'épouse de Valérien, je

m'appelle Cécile ; mais mon plus beau nom est celui
(le chrétienne.

-" Quelle est ta condition ?
"Je suis citoyenne de Rome, de race nobleet

patricienne.
-" C'est sur ta religion que je t'interroge.

- Pouirquoi donc m'adresser une question qui
exige deux réponses ?

" Jeuie femme, d'où te viens donc cette assu-
rance ?

_" D'une conscience pure et d'une foi certaine au
Christ. "

-" Ne sais-tu pas, femme orgueilleuse, que nos
grands empereurs m'ont-donné sur toi le pouvoir -e
vie et de mort ? Ignores-tu qu'ils ont en horreur le
nom du Christ et qu'ils veulent détruire dans vos
cours les honneurs impies que vous lui rendez.

Ne confondez pas l'orgueil avec la fermeté,
dit Cécile. Vos empereurs se trompent grossièrement
et leurs lois prouvent notre innocence. Comment,
c'est un crime de prononcer le nom de Jésus 1 Quel
supplice aff, eux doit attendre la bouche, qui profère
un tel blasphème ! Ah ! si vous ne craigniez d'enten-
dre la Térité, je vous prouverais que vous venez
d'annoncer une insigne fausseté.

- " Voyons, dit le préfet étonné, quelle est donc
cette fausseté."

-' Vous avez.dit que vos empereurs vous avaient
donné le pouvoir de vie et de mort ? Est-ce là une
vérité ? Vous pouvez tuer, ah ! oui, vous nous l'avez
déjà que trop démontré par vos cruautés. Mais pou-
vez-vous donner ou rendre la vie ? Ne l'oubliez ja-
mais, vous êtes un ministre de mort et rien de plus 1 "
'Almachius entra dans une grande fureur et lui
dit : -" Malheureuse.! quoi, tu veux en apprendre à
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tes maîtres ! Laisse là tes vaines chimères. Tu te
trompe, et ton eireur séduit les autres; insensée que
tu es 1 Pourquoi préférer souffrir quand tu peux jouir
des richesses et des plaisirs ? ";

-" Quel est le plus insensé de nous deux,- 'dit la
vierge avec une sévère majesté ? Vous ignorez les
premiers éléments de la sagesse, vous ne connaissez
pas même celui qui vous a donné et qui vous conser-
ve l'existence ; vous blasphèmez le nom de celui qui
pourrait vous anéantir àl'instant. Vous êtes telle-
ment aveugle, que vous n'apercevez pas le jour
qui arrivera bientôt et où nous recevrons la ré-
compense de nos sacrifices, pendant que vous ne re-
cueillerez que les fruits empoisonnés de vos forfaits et
de votre impiété. Si l'épais bánideau qui pèse sur vos
yeux pouvait tomber, vous verriez que souffrir et
mourir pour Jésus Christ est un gain ; et que les
plaisirs immondes dans lesquels vous vous plongez,
ne laisseront à leur suite que remords cruels, que
chagrins cuisants, que des supplices affreux qni n'au-
ront jamais de -ternies."

Ainsi, reprit le préfet, nous et nos invincibles em-
pereurs, nous n'auront donc pour partage qu'un deuil
éterniel ?

- " Mais qui êtes-vous donc, vous et vos maitres?
n'êtès-vous pas.des hommes-mortels ? Oh ! oui, vous
mourrez bientôt et le souverain Juge vous fol-cera de
comparaître à son tribunal, pour luirendre un compte
terrible de l'abus que vous faites-de votre puissance.

- "Assez de leçons, femme inseýnsée, dit le préfet
tout hors de lui-même. Puis tendant la main vers les
statu'es dle Jupiter et de Mars, il ajouta: sacrifie à ces
divinités outa vas niourir."

-- Sacrifier à vos dieux ! dit Cécile, animé d'un saint
transport, mais ces statues au lieu de dieux n'offrenl
à mes regards· que des pierres scultées de mains
d'hommes, et pour deux talents d'orje vous ferai faire
de ces dieux tant que vous en voudrez. Dieu ! L&Dieu
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iinique qui a 4out fait ce.que vous.voyez, est au ciel !....
Le Christ.est dans mon cœur, et il me fera.triompher
de tout l'univers."

Frémissant de rage, Almachius fit reconduire la
généreuse chrétienne dans sa prison. Des boureaux
la suivirent avec -l'ordre de l'étouffer dans la vapeur
embrûsée de .la chaudière .d'une salle de bains. .Le
préfet craignait qu'une exécution qui aurait eu lieu
en public,.put ameuter le peuple.

La vierge fut enfermée dans.cette salle, qui se
voit encore à Rome. Pendant tout lejour et. toute la
nuit, les . boureaux activèrent vainement le feu de la
chaudière mais comme les jeunes Hébreux de la four
naise ardente de Babylone, Cécile, miraculeusement
préservée, chantait les louanges du Seigneur et res-
sentait les douceurs d'une rosée céleste.

Almachius apprit ce prodige avec terreur. Eper-
du, il envoya un licteur.avec ordre de trancher la
tête de cette femme que le feu ne pouvait atteinclre.

Le boureau la frappa trois fois ; mais sa main
mal essurée, ne put lui donner la mort, et il.s'enfuit,
laissant Cécile baignant dans son sang et .étendue
par terre dans la salle des bains.

La sainte martyre véçut encore trois jours .et se
consuma dans une lente agonie. Entourée de pau-
vres dont elle était la.mère, elle leur piéchait Jésus-
Christ de sa voix mourante.

Le pape St. Urbain reçu ses derniers soppirs.
Avant d'expirer, elle avait donné à ce saint Pontife
sa maison, pour.la convertir en une église.

Le pape, parrespect lîour ce saint corps,,,défendit
que l'on y touchât, et il le déposa lui-même dans un
cercueil de cyprès, dans la même. posture où il se
trouva au moment de la,mort. Il 1. fit ensuiteporter
solennellement dans les catacombes, près. des corps
de St. Valérien, de St. Tiburce et de St. Maxime.

On le retrouva intact, il y a trois cents ans environ,
solXs le pontificat de Clément VIII. Il était couché
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sur le coté droit; les deux mains jointes,, la tête la
bourée par -le glaive et la face tournée verslarterre.
Il était.aussi revêtu d'une. robe, blanche richement
brodéë en or. Des linges teints de sahg étaient à ses

Ses précieuses reliques furent réunies à celles: de
son époux, de son beau-frère, de St. Maxime et du
pape St. Urbain et transportées dans la basilique de
Ste. Cécile. C'est l'endroit même où elle mourut.
Elles se trouvent sous le maître autel de .cette célè-
bre église et quarante lampes brûlent nuit et jour
devant r.lle.'

Quel beau modèle pour les vierges les épouses et
tous les chrétiens 1 Que lés jeunes filles donc qui se
propôsent d'entrer dans le saint état du mariage, s'y
préparent comme elle, par la prière, les bonnes Su-
vres et la retraite ; qu'elles l'invoquent avant de déci-
der une affaire de laquelle dépendent, le plus souvent,
leur bonheur pendant le temps et l'éternité. Que les
épouses qui ont eu le malheur d'unir leur sortà celui
d'un homme d'humeur difficile ou adonné à des vices
invoquent le bon ange de cet époux, et Io supplient.
de se laisser voir dans sa majesté et sa sainteté àl'ob-
jet de leur tendresse.

Que tous· les chrétiens, dans leurs peines et leurs
adversités, fixent leurs regards sur cette jeune.et in-
trépide vierge, et si des temps difficiles nous étaient
réservés, si plus tard il nous fallait aller confesser
Jésus-Christ sur l'échafaud, au milieu des tortures,
que Ste. Cécile se présente alors au souvenir de tous
et leur obtienne le. courage de marcher sous son dra-
peau ensanglanté.

Enfin; que tous nos lecteurs en terminantla.lectu-
re des lignes qui précèdent, prennent une forte et
généreuse résolution et se décident à pratiquer au
moins quelques unes des vertus de Ste. Cécile.
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Anecdote touchante.
Une petite fille d'une douzaine d'années, assez

gentille, mais dont la figure portait l'enpreinte de
la souffrance et: desi privations, se présente un jour
chez un triche propriétaire et· lui dit d'une voix
tremblante -:A Monsieur, j'ai faim ....?

.Comment résister à cette façon de demander l'au-
mône ! r

Le propriétaire ouvre une armoire cherche du
pain et n'en etrouve point. C'est égal, la pauvre pe-
tite aura. toujours à manger, car elle a faim ; elle
l'a dit d'une manière si naïve que celui à qui elle
s'est adrsssé,-en a été touché.

Une marmite était sur le feu, elle contenait le
reste d'une excellente soupe. Mettre une assiette sur
la table, l'emplir et convier l'ènfant à manger, fut
l'affaire d'un moment. Pendant que la petite appaise
sa faim, le maître descend à la cave et -en remonte
bientôt ayant en mains un pain frais. Mais quel»ne fut
pas son étonnement ; car après avoir retardé où était
la petite mendiante, il ne l'apperçut plus. Elle était
disparue, mais non sans avoir vidé il' ssiette de soupe
qui lui avait été servie.

Voici ce qu'une servante qui avait été témoin du
départ de la petite, raconta au maître :" Lorsqùe
cette chère enfant eut mangé quelques cuillérées
de soupe, elle s'écria tout.à coup j'ai porté tout mon
dîner à papa, qui doit travailler; maintenant je m'en
vais porter cette soupesa maman qui n'a rien à man-
ger chez nous !" et joignant l'action aux paroles,
elle vide la soupe dans une tasse de ferblaiuc qu'elle
portait sur elle,^et se hâta de sortir.

Voilà donc une petite créature mourant de faim
qui s'oublie elle même pour ne penser qu'à sa mère ;
N'est-ce pas un exemple admirable d'amour filiale ?...
Notre brave propriétaire eut donné grospourretrou-
ver la petite fille et la recompenser de son bon cœur';
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mais elle ne revint plus, et quelques jours après, il
apprit,'avec la plus profonde douleur, qu'elle était
morte:de faim !......Et cela pour sauver sa'mère en-
core une fois !.....

Mon Dieu ! que d'enfan ts indifférents ou môme:dé-
naturés, devraient mourir de :honteet deý repentir,
en voyant un si grand dévouementi! Cette enfant
était -n anne elle;brillear comme un astre pendant
l'éternité ! Oombien d'eufants aujourd'hui sont sans
entrailles et comme autant de hideux démons, pour
le malheur de ceux qui leur ont donné la vie ! Pour-
tant, l'enfant qui n'aime pas son père et sa mère, ne
peut être heureux dans le temps, et encore moins
dans la vie future ?......

Un souvenir.

Dans l'année 1841, j'étais à Paris, et je faisais. par-
tie d'une conférence de St. Vincent de Paul. -Quel.
ques uns des jeunes gens qui la composaient avaient
la pieuse habitude de visiter une ou deux fois par
semaines les pauvres malades des hopitaux du qnar-
tier.

L'hopital Necker, dans la rue de Sèvres, m'était
.échu en partage. Je commençais toujours mes visi-
tes par la, chapelle; et j'aillais demander au Sei-
gneur de bénir l'ouvre que, pour l'amour de lui, je
venais accomplir; et quand j'avais fini ma tournée
dans les salles, je venais encore en déposer le succès
aux pieds de ce bon maître.

Je fus obligé de quitter Paris au printemps, et je
me rappellerai toujours le trait touchant dont j'ai
été le témoin à ma dernière visite aux malades de
Necker. .

La salle que je devais visiter ce jour là, était con-
fiée à une sœur de charité. vieillie dans cet admira-
ble métier, et non moins infatigable pour soulager
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les souffrances de ses malades, que zélée pour le sa-
lut de leurs âmes. En arrivant, j'allai selon mon ha-
bitude, prendre les ordres de cette bonne-steur. Elle
me recommanda: spécialement six ou sept malades ;
l'un, Etienine-.nouvellement arrivé, et encore incon-
nu: delle.; l'autre, comme moribond, ayant besoin
d'être-fortifié et consolé ; enfin un troisième, comme
pret à se-convertir, etc.

" E t puis, ajouta-t-elle, allez.donc.au No. 39; c'est
un-homme de:32 à33 ans, poitrinaire au dernier de-
gré ; qui sera mort dans trois· jours. J'ai eu beau
faire, jë n'ai rien pu en vetirer.; il, a envoyé pro..
mener trois ou quatre fois, et n'a reçu.jusqu'ici, M.
l'aumonier, qu'avec des paroles grossières. Il est pro-
bable qu'il vous enverra promener vous aussi, mais
enfin, il ne faut rien épargiier. Il s'agit ici de la
gloire de Dieu et d'une pauvre âme à sauver.

" Eh! bon Dieu, ma bonne sour, répondis-je, s'il
m'envoie promener, j'irai me promener voilà tout ;
cela ne me fera pas grand mal. Dites seulementpour ce
pauvre homme un Ave Maria, pendant que j'irai lui
parler. " Je lui fis ma visite. Je fus tout saisi en le
voyant. La mort était peinte sur son visage. Trois ou
quatre coussins le soutenaient assis sur son lit ; son
visage était hâvre et jaunâtre, et son affreuse mai.
greur donnait à ses yeux noirs une apparence épou.
vantable......

Je m'approchai de lui, il me regarda fixement, sans
rien me dire. Je lui demandai de ses nouvelles. " La
scour m'a appris mon cher ami, que vous souffriez
beaucoup, et qu'il y avait bien longtemps. déjà que
vous étiez malade."

Pas de réponse ; seulement le regard de mon
homme devenait de plus en plus dur, et il semblait
me dire. " Je n'ai que faire de vos condoléances,
donnez moi la paix. " Je fis semblent de ne pas m'en
apparcevoir, et je continuai: Que voulez-vous, mon
pauvre enfant; il faut faire de nécessité vertu, et
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offrir vos souffiances au' bonýDieu, ein expiation de
Vos fautes pasésé; conûme cela, du. moins ellés vous
seront utiles."

Toujùrs même silence et même acceuil. La: posi-
tion de'veiiait embarrasante. L'œeil du malade. deve-
nait de plus en plus menaçant et je voyais: arriver le
moiment où-il allait me dire' des injures. La; divine
Providence m'envoya une inspiration tout> à. coup.
Je m'aprochai vivement du-maladé etilui dit à deini
voix: Avez-vous fait une bonne" première commu-
nion ? '

Ce'tté question produisit un ef'et magique. Il fit un
saubies'autL, sa figure changea òomplêtement d'ex-
pression 'et il murmura,: " Oui, Monsieurl j'aifait
une bonne première communion!

Eh 1 bien, reprýis-je, mon ami, n'étiez vous pas
heureug dans ce temps là? Oui, Monsieur, me ré.
pondit-il, d"une voix émue " et au même inÉtant, 'je
vis deux grosses larmescouler sur ces joues. -Je lui
prislesnmains; en lui demandant:, Et pourquoi
étiez vous heùreux alors, sinon parceque vous étiez
pur, chaste et craignant Dieu, en-un mot, bon chré-
tien. Mais ce bonheur peut revenir éncore, et le bon
Dieu:ln'a pas changé !" Il se: mit à: sangloter, -et
après quelques instants, il me dit d'une'voix à fen-
dre l'ame: " Monsieur, ayez pitié de moi, et confes-
sez-moi je vous prie. " Je ne perdis pas une. minute,
et .ne heure après, ce pécheur était pénitent et pu-
rifM. par l'excès de sa douleur. Je« me hâtai d'aller
annoncer à-la bonne sour mon succès inespéré et
elle s'unit à moi pour remercier Dieu d'une si
grande faveur. Ce souvenir est un des plus beaux
d'e tout nia vie.
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Qui travaille prie.
Ce dicton est vrai et n'est pas vrai. Entendons

nous.
Il est vrai et. très vrai- de dire que l'ouvrier, que le

cultivateur qui travaillent chrétiennement, prient.
Mais-il est faux- très faux de: prétendre que le tra-
vail, pris en lui-même, remplace la prière, et que
c'est servir Dieu que de travailler uniquement pour
gagner de l'argent, ou pour passer le temps.

Qu'est-ce- en effet, que prier ? C'est élever son cœur
vers Dieu et:rapporter à ce grand et;bon maître l'ex-
ercise des facultés qu'il nous a données..

Travailler chrétienneencn, c'est prier ; car c'est rap-
porter à Dieu. l'emploi de son temps, lPexercice de
ses forces corporelles; Que font en effet, le bon cul-
tivateur et le bon ouvrier ? Le matin, ils offrent d'a-
vance au Seigneur toutes lés actions de leur'journée,
toute leurs fatigues,,tous leurs labeurs et en particu-
lier, les travaux de leur état. Ils unissent leur.travail et
les peines qui en sont inséparables aux rudes tra-
vaux que leur divin Rédempteur Jésus-Christ a sup-
portés volontairement ils unissent leurs pensées à
celles de; -son cœur adorable. Dans le cours de la
journée, surtout quand le travail les accable, ils élè-
vent de nouveau leur cœur à Dieu et renouvellent
l'offrande du matin.

Qui travaille ainsi prie ; oh l'oui, et cette labo-
rieuse prière esttoujours bien agréable au ciel.

Mais, nous: vous le demandons, que. voyez-vous
lui ressemble à une prière, à un acte-religieux, dans

la conduite d'une personne qui travaille Eimplement
pour faire un bénéfice, pour s'enrichir ou pour con-
server sa position ? Ce but peut être louable et nous
ne prétendons pas qu'il faut toujours travailler sans
espoir de récompense. Rien, sans doute de plus ho-
norable que de chercher sa vie et celle de sa famille
dans son travail. Mais ce que nous disons c'est que
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ce travail n'est pas un acte religieux qui puisse dis.
penser de la prière,.comme le prétendent ceux qui
répondent, quand on leur rappelle legrand précepte
de la prière : moi je. n'ai pas le temps de prier ; mais
je fais ce qui vaut une bonne prière ;.je travaille du
matin au soir ; et qui travaille prie.

Non, l'homme qui travaille, ne prie pas, par cela
seul qu'il travaille.

Le travail qui n'est pas fait en vue de Dieu, pour
accomplir sa volonté, pour faire pénitence, a-son sa.
laire sur la terre, mais il n'aura aucune récompense
dans le ciel. Dieu ne récompense 'que ce que l'on
fait pour lui.

Mais cet homme, cette femme qui s'impatientent à
tout propos, qui s'emportent, qui jurent, donnent
tout au diable, prient-ils, par cela seul qu'ils travail-
lent rudement ? Pas du tout ; et au lieu de réconi.
pense, ils n'ont que des châtiments à attend-e.

Au contraire, tout travail entrepris et accompli
dans un but chrétien, est vraiment une prière, un
acte religieux, qui a, non-seulement son salaire on
ce monde, mais encore une ample rénumération
dans l'éternité. Rien ne se. perd avec le bon Dieu

La moindre pensée, la moindre fatigue, la plus pe.
tite privation est receuillie avec soin, et à côté d'elle
est la récompense.

Que cette simple réflextion nous engage donc à
sanctifier, à christianiser notre travail de chaque
jour, de chaque instant. Unissons tous les matins,
nos pensées, nos désirs, nos peines aux pensées, aux
désirs, aux peines du sacré Coeur de Jésus
dans l'humble boutique de Nazareth, dans son ago
nie au jardin des Oliviers.

C'est en agissant ainsi que nous pourron t répéter
avec vérité ; qui travaille prie.
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Le vieux mendiant.
H1STORIQUE.

En 1802,.à la porte d'une des églises de Paris, un
vieux.mendiant, connu sous le nom de. Jacques, ve-
nait chaque jour depuis norpbre d'années, s'asseoir
sur un des degrés du temple, et recevoir l'aumône.
Il était triste et sombre. Il ne parlait presque jamais,
et se conten tait d'incliner la tête quand on lui pré-
sentait quelque chose. Une croix doré se voyait sur
sa poitrine quand ses haillons venait à s'ouvrir.

Un jeune ecclésiastique, M. l'abbé Paulin, célé-
brait habituellement la messe dans cette église, et
ne manquait jamais, en entrant, de saire sa petite
offrande à Jacques.

Issu d'une famille' noble et riche, M. Paulin, s'était
consacré à Dieu et il distribuait tout son bien aux
malheureux. Sans le connaître le vieux Jacques l'es-
timait beaucoup. Un jour,.I'abbé Paulin ne vit plus
Jacques à sa place accoutumée ; et comme il remar-
quait que cette absence se prolongait, il s'inquiéta
du sort de son vieux protégé et chercha où il logeait
afin d'aller le voir. Il put après bien des recherches
d'écouvrir le réduit où. logeait ce mendiant, et un
matin, après sa messe, il se derigea vers la demeure
de Jacques.

Il frappa à la porte d'une mansarde à un sixième
étage. Une voix mourante lui dit d'entrer; c'est ce
qu'il fit avec empressement. Il apperçut dans un coin
d'une petite chambre, couché sur un peu de paille,
le pauvre Jacques, l'œil abattu, le teint pâle......

-Ah! c'est vous, M. l'abbé, ditil au bon prêtre,
aussitôt qu'il l'apperçut. Vous êtes bien bon de venir
voir un misérable comme moi......Que je suis indi-
gne de votre visite !......

---Que dites vous là, mon bon Jacques, reprit l'ab:
hé ! Ne savez-vous pas que le prêtre est l'ami de
tous les malheureux ? D'ailleurs, ajout.a-t-il en sou-
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riant, nous sommes de vieilles connaissances.........
- Oh ! Monsieur, dit Jacques en poussant un pro-

fond soupir, si vous saviez !.. Si vous me connais-
siez.... Vous ne me parleriez- pas ainsi... non,- non, ne
me parlez pas avec cette bonté ; elle me rempli.t de
remords... je suis un miserable... je suis maudit de
Dieu..

-"Maudit de Dieu! Ah ne tenez plus ce lu-
gubre language; y pensez vous ? De grâce mon pau-
vre Jacques ne dites jamais de ces choses là. Si
vous avez fait du mal, repentez-vous : confessez-vous
Dieu est la bonte même; il pardonne tout au repen-
tir.

"Oh 1 non, quant à moi, il ne me pardonnera
jamais !...

" Votre langage me rempli de terreur, me glace
le sang dans les veines. Pourquoi le Seigneur qui
est mort pour sauver les pécheurs, ne vous pardon-
nerait-il pas, ne vous repentez-vous pas ? .

" Si je me repends"! si je me repends ! s'écria
Jacques, en se levant sur son grabat, et en ouvrant
des yeux égarés... si je me repends ! Oh oui, je me
repends ; il y a trente ans que je me repends... et ce-
pendant j'entends toujours au fond de mon âme une
voix qui me dit que je suis maudit !

Le bon prêtre s'efforça de le consoler, de l'encou-
rager, mais en vain. Un mystère terrible était caché
au fond de ce cœur, et le désespoir enipêchaitle cou-
pable de découvrir son crime....

Enfii, vaincu par la douceur et la bonté de l'abbé
Paulin, le malheureux Jacques se décide et d'une
voix étouffée, il lui dit ces paroles :

" J'étais intendant dans le château d'une riche fa-
mille, lorsque la sanglante révolution éclata. Mes
maîtres étaient la bonté même..... monsieur le com-
te, madame la comtesse, leurs deux filles et leur fils...
Je leur devais tout ; ma position, mon éducation,
l'aisance dont je jouissais....Quand arriva le temps si
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bien nommé,. la terreur, je les ai trahis !......Oh !
mille fois misérable......Ils étaient cachés......je savais
où....je les ai dénoncés pour avoir leurs biens ; que
l'on promettait aux laches dénonciateurs...:.Ils ont
tous été condamnés à mort !....excepté le petit Paulin
qui était trop jeune......

Un cri involontaire sortit de la poitrine du prêtre;
une sueur froide coula sur son front.

-Monsieur, continua le vieux mendiant, qui ne
s'était pas apperçut de l'émotion de l'abbé, c'est hor-
rible, n'est ce pas ! ..... J'ai entendu leur condamna-
tion à mort !.. .Je les ai vu mettre tous les quatre dans
la charette......et j'ai vu leurs têtes tomber sous le
fer meurtrier......Monstre ! monstre que je suis...
Depuis cet instant fatal, pourai-je goûter un instant
de paix et de repos !....Aussi, mes victimes sont tou-
jours devant mes yeux, comme autant de spectres
qui m'épouvantent .. C'est en vain que je pleure,
que je prie pour eux !......Tenez, Monsieur, il sont là
sous cette toile ......

Et en parlant ainsi, Jacques montrait de sa main
décharné et tremblante, une toile qui couvrait un
pan de mur.-Il continua : le crucifix que vous
voyez à la tête de mon lit, c'était celui du comte......
Cette petite croix d'or que je porte sur moi, c'était
celle que la comtesse portait toujours sur elle......O
Dieu 1 quel crime ! quel horreur !! quel remord M!!-
Monsieur l'abbé ayez pitié de moi ! ne me repoussez
pas ! ! priez pour le plus criminel et le plus malheu-
reux des hommes !

Le prêtre était à genoux, près du moribond,. pâle
comme un mort.-Il resta longtemps immobile, gla-
cé de terreur, frappé de stupeur ; car il -venait d'ap-
prendre la fin tragique de sa famille. Enfin, se le-
vant avec résignation, il fit le signe de la croix, et
tirant le rideau que venait de lui montrer Jacques
il vit deux portraits......
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'Jacquds poussa un nouveau cri de désespoir et se
laissa tomber sur son grabat.

*Le:prêtre pleurait.
" Jacques; dit-il d'une voix tremblaite, je vais

vous pardonner de la -part de Dieu."....'." Quand le
moribond eut achevé sa confession : " Jacques, lui
dit l'abbé Paulin, Dieu vient de vous pardonner,
mais......ce n'est pas tout......moi. aussi je vous par.
donne, pour l'amour de lui. Car vous avez tué.....
mon père, ma mère'et:mes deux sœurs 1 ! !......

-En entendant cet aveu, les cheveux de Jacques se
dressèrent sur sa- tête....Il ouvrit ces '.lèvres livides
et fit entendre quelques sons inarticulés.. .Puis il
s'affaissa sur son lit.........

Le prêtre s'en approcha pour lui murmurer à l'o-
reille un nouveau pardon ; mais il ne trouva phus
qu'un cadavre. L'âme.du mandiant était allée re-
joindre celles de ses victimes 1

La mère Marie de l'Incarnatioii, Ursuline.

cinquième Article.

Quand une âme est sous l'empire de la vraie hu.
milité chrétienne, de quelques lumières quelle soit
favorisée, elle ne se croit jamais en état de se con.
duiro elle-même ; et son. zèle le plus ardent et le
plus pur dans sa source est toujours accompagné de
réserve et d'une certaine timidité, jusqu'à ce qu'i
soit appuyé sur l'approbation de ceux qui tiennen!
-la place de Dieu à· son égard. La vie de tous le
-saints atteste.cette double vérité et la conduite de Il
-Mère' Marie de -PIcarnition lui rend un nouveau ti
moignage. Eclairée comme elle l'était sur le prix de
âmes et se séntant enflammée d'une ardeur con6
nuelle pour travailler à leur salut, elle eût pu 4



laisser emporter par son imagination et se montrer
impatiente de satisfaire ses désir. Ainsi fait le fatx
zèle ; mais celui de la servante'de Dieu étaii l'euvre
de l'EspritSàint, et pour cette faisôii il devait òher-
cher l'àppui solide de l'obéissance.

Ses supérieurs l'avàient mise sous la directiobi du
Père Dinet, Jésuite de Tours, lé mênie probablement
qui, quelques années auparavant, aiàit aidé à la
fondation des Ursulines de Blois. Elle ouvrit tout
son intérieur à ce religieux, et elle lii fit, p-rtict-
lièrement connaître la vision que nous avoiis ra-
contée,'aisi que l'ardeur qu'elle épr ouvait ouri.pro-
curer le salût.des âmes. Le pieux' directemV crut
que ses dispositions, ainsi que: tôiù ce i iÍi était
arrivé étaient le résultat de la grâce. etil ajÔta que
sa vision relative au pays inconi où elle s'était vue
transportée jouýrait bien se réaliser dans la mission
du Canada.

" Lorsqu'il me dit cela, ajoute la Mère Marie je
n'avais jamais entendu dire qju'il y eût un Canada
dans -le monde, et ce que j'avais vu en esprit ne
m'en avait donné aucune idée.' J3 ne cherchais
même pas à comprendre ce qui m'était arrivé, lais-
sant tout à la volonté divine et me contentant de
m'abandonner à l'esprit qui m'excitait si fortemen t
au sujet du salut des âmes.

Cet esprit apostolique %;tait tel, nous dit don Clau-
de Martin, d'après les lettres de sa mère, " qu'elle
s'offrait comme une victime prête à sojiffrir toutes sor-
tes de supplices, afin de presser le Père Eternel de met-
tre son Epoux en possesion d'un héritage qui lui
était dû à tant de titres. Outré le martyre conti-
nuel qui résultait de l'ardeur même dé ce zèle, elle dé-
sirait être ci.ucifiée, déchirée, brûlée, tourmentée
pour une cause 'qui lui paraissait si juste. Et même
la cruauté des tyrans lui semblant trop douce, et les
peines qu'ils faisaient souffrir aux martyrs trop lé-
geres, elle s'offrait pour souffrir jusqu'au jour du juge-
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ment universel lcs.peines de l'enfer et la cruauié des dé-
mons, en:con;servant la qrdce et l'àmour- de Dieu, pour
obtenir.de ce divin Père une chose en comparaison
de'laquelle aucun sacrifice,- même l'anéantissement
de toutes les créatures visibles, ne pouvait être mis."

C'est là, sans doute, l'héroïsme porté jusqu'où il
peut aller ; et l'on est tenté de se demander comment
il -est possible que Dieu qui est le maître de tout, et
qui formait lui-même ces admirables sentiments dans
le cœur de sa servante ne les. ait pas complètement
exaucés. Des*milliers à'âmes 'héroïques, dans tous
les temps et dais tous les lieux du mondé ont de-
mandé la conversion de l'univers entier. Oufre les
Hildegarde, les Catherine de Sienne, les Térèse, les
Angèle Mérici, les Catherine Emmerich,. les Anna
Maria Taigi et'une infinité d'autres, combien d'âmes
saintes, encore aujourd'hui, ne cessent de supplier la
miséricorde divine de convertir les pécheurs et d'é-
clairer tant de nation hérétiques ou infidèles qui de-
meurent dans les ténèbres ! Cependant le miracle
n'arrive pas; il semble-que Dieu soit sourd'à tant de
cris, insensible à tant de sacrifices.

Il y a un sujet de tentation, mais pour les faibles
seulement cai- iln'est pas là bien difficile de pénétrer
la pensée de-Dieu.. Nous la ferons connaiti.e par un ex-
emple. Pourquoi sainte Monique, qui avait offert son
fils à'Dieu, qui avait prié pour lui avec tant de pureté
d'intention 'et de ferveur, n'eut-elle pas, la conso-
lation 'si douce pour une mère de voir Augustin do-
cile à toutes les inspirations de la piété, ou aun moins
celle d'ôbtenir sa prompte conversion ? C'est que
Dieu voulait se servir des égarements dY fils
pour faire arriver la ière à une sainteté éminente.
Que fût-il,àrrivé si' Moiiique' eût été exaucée' 'après
quelques neuvaines ou quelques communioAs ?'Peut-
être eût-elle été médiocrement reconnaissante. Tout
entière au bonheur de voir son fils marcher dans les
sentiers de la vertu, elle 'n'eut pas senti le besoin de
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prier sans cesse, de jeûner, de multiplier ses aumônes
et ses bonnes œuvres, dejetér de&cris du 'ceu'r et/de
verser d'abondantes larmes Moniqiiile 'eeté:grap-
bblemén tu'ne chrétiénne öidiûaiië Muis"lè taïd
qû Dieu'mit'exàucér se's priFè?re,1Fddnlé'uialue
lui ca'dsèient pendaiit viist ans 'les. édi'ènhts de
son filS, lesaigoisses qui en,fdr'eiitýlé' t'dt r
son coeur, laforcèreût en quelquèsisort'dé'däveui'r
une gïande sainte'et luidfirent méiite po'uï Miátis-
tii; ctofrents de'grâces.quil'orrë1 P'd'iiräti

detOÙs'les 'Siè1es
O sàinte Moniqùe ,peut é ie coi'sidéi'éë comme

une image'de lÉglise- priàLit pôùr le' «ééèiíi p nr
le gn¾ëhuiain-. tout entier dont elle "à é( 6éétalio

la Méiefé Có Sne Monique, plus TÉgli: e dit lenma
sé niil'tiplieret la 'aîce se faie atteidie plš Vélle,
redouble d'ardéur'; elle se' sndti'fie à Pe*emple d Sáü

ve~inaïûiTh'me p our bteñirn - qe tous lesion, ië
deviëiiet un jouil es saints, o u J é
Chriéï qui é.ant la sanintete i finie ië' 81ïtdeéeñir
plus'saint enïidi-même, se sanctifie is. ,iz'E i'',
il' y nsòite de'âmes d'une Net éhanintl gtiîliur'
inspire poiir -les pécheurs' une charité .'cnu dé se"
Ou quelq1íe sortè l'PhéroïSMes 'et Waùla'eturtde
sainte té dont;il veut' enii'ihir so i siiiië
auand le noilJre d'âmeshi'oiqüe's'ö " li0i." saÛ c

ge nieWsera doiipIêt, Il De'dei" Esgpri ,
et iL aura ómíne ùnienitóuvelld céatiqai dhns

Poi'die de l' râcè','ef'la fácé de la tér'rsera 'reiln 0
lée.'(Ps. f03. 30.)" - '

Certainement; on peut dire q.ue l:MÙre Marie le
TIiicarnâtioh a été rie de ée;:.ames' émiint6s; qui
iYgissbnt sàr le'IcañirderDieii;Elln'aisétk eitiè-
remnni ' aucéeenplda,t s.ie':iáèl'léSé$ Iís.
taid càr .omime .elle'priait toujou -a, n piT.dire
qu'elle a ~uitt ce nonde en priant ;' en si'e så
Prière subsiste àcoi.e' ltsubsistea n sqüT e-qu'èlle
soit ëxaudé C'étàit! pour la îöndi'ê:plüs piiissâïm ä
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que la.gracel'enflanmait sant cesse. dans son cœur
pendat qu'elle étaitsûr la terre.

.Moioccippàtion intérieure, écrivait elle à son
fils, ce fortifiai- toujouis, aussi bien, que mes pour-
suites c'ontinuelle's aiprès du.Père Eternel pour l'am-
plificafibin d.u royauùiie de Jésus-Christ dans toutes
les pauvres âmes qui ne le connaissaient point.

MaisÙune.nuit que je lui représentais cette grande
affaire je. connus par une lumière intérieure, que sa
divine majesté ne m'écoutait point, et qu'elle ne se
rendait pas. propice comme. à l'ordinaire, aux veux et
aux instances que je. lii faisais. Cela me. piqua le
cour d'une angoisse extrême, accompagnée d'humi-
liation. Je me consumais à ses pieds, je m'abimais
au centre de.ma bassesse et de.mon néant, afin qu'il
plût à sa divine bonté de mettre en moi ce qui,,lui
plairait davantage, poui- mériter d'être exaucée en
faveur d& mon Epouxe.Al~brs, j'expérimentai in écou-
lement et un rayon diviii en mon âme, lequel fut aussi-
tôt suivi de ces paroles: Demande moipar le.COETJR de
JÉSUS mon très-àzimable Fils ; c'est par lui que je t'ex-
auàerai, et que je t'accorderai les demandes. Dès ce mo-
ment, l'esprit qui, me dirigeait m'unit à ce divin et
très-adorable Coeur:de Jésus, eh sorte que je ne par-
láis et:ne:.respiris,que.par lui. J'expérimentais tou-
jours de nojivelles infùsionà de grâces dans ce divin
Coeur de iéstii, qui me faisait produire des choses
.admirables,.que.ma plume et ma langue ne peuvent
exprimer, au sujet de l'amplification du Royaume de
Jésus-Christ.. Cela-se. passait environ l'an 1635.

Il est bon de remarquer ici que -cette grâce. ,accor-
dé&à la.servante de Diei. a précédé d'un demi siècle
l'ordre que Notre-Séigneur donna à la bienheureuse
Marguerite-Marie de s'employer pour faire établir la
fête:du Sacré-Coeur. L'opportunité de cette féte et les
cii-constances favorables à son établissement n'exis-
taieit pas encore dans l'Eglise, mais la sainteté de la
Mère Marie de l'Incarnation était assez grande et son
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amour assez ardent, pour que Dieu lui fit connaitre
ce puissant moyen d'obtenir ses grâces..

Au reste, ce ne fut -pas une ferveur .passagère.:
continuellement elle éprouvait. cette soif du salut des
âniës, et elle le demandaitkavec une égale ardeur.
Voici-ce qu'elle écrivait le 21 avril 1635 au R.:P. Don
Raimond de Saint-Bernard, son directeur : " Un dé.
sir comme le mien ne peut longtemps garder le- si.
lence ; il se réitère sans cesse et j'ai toujours de nou-
velles choses à dire. Il n'y a heure, mon R. P., à la-
quelle je ne ressente de nouveaux attraits qui me
font-ardamment aimer ces pauvres âmes. Sila prière
a du pouvoir sur Dieu, j'ose'me promettre leur con-
version, et que le Cour de mon divin Epoux se lais-
sera fléchir, car je le caresserai tant qu'il ne pourra
refuser. L'ardeur que je sens en mon âme me porte
à vouloir souffrir des choses très-grandesique votre
Révérencë.ne croiiait pas volontiers de:ma charité
qu'elle sait être très petite; mais celui 'qui -allume ce
feu dans mon cœur est. assez fort"Pour tirer sa gloire
de la-plus faible et de la plus chétive de 'toutes .. ses
créatures. C'est la grande lumière dont-il.me. rem-
plit, surtout en ce qui concerne la foi 'des- vérités di-
vimes, qui cause de tels' effets."

Quelle vie que celle»qui se'consume ainsi pour ·le
sulut des âmes rachetées pai le sang de Jésus-Christ!
Tout cela c'était le' travail de la grâce qui préparait
à une grande ouvre' apostolique cette femme:admi-
rable'- ët ce ti-avail prenait conime de iiouvelles pro-
poïtiôns à mesure qu'elle s'y niontrait -fidèle. Rien
ne nous fera mieux connaître l'action .de Dieu' dans
cette âme que ce qu'elle en dit elle-même.'

Un jour que j'étais en oraison devant le Saint-Sa-
crement, mon esprit fut subitenent: ravi en Dieu,
dans lequel cette contrée qui m'avait été montrée
m'apparut de nouveau.' Alors ce6tte adorablemajesté-
me dit': C'est lé Canàila que je t'ai fait voir : il faut que
lu y ailles construire une dcrneuré à Jésus et à Marie.
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Quoique anéantie. par ceparoles, j'eus assez de force
pour r.épidie :O iion grand Dieu:! vous pouvez tout
et moijp nepuis:rien ; s'il vous. plaît de m'aider me
voilà prte ;je vous promets dvousobir;.;faites en
Moi etar inoi, yoe -adorable solonté. A partir de
ce moment,e.;e voyais plus d'autres.pays pour moi
que le. Canada, et j'é tais sans cesse en course c ez les

lurons;en compagnie des Inissionnaires..
Peiidant cue.Dieu opérait tout, cela en moi, le

Père Poncet m'envoya une relation de ce qui se pas-
sait au-Canada ; et sans rien connaître ni de mes dis-
positions ni de ceque fj'éprouvais, il m'écrivitque
Dieu l'ippelait à aller travailler dans ce- pays. En
mne temps il m'envoyait une image de la Mère
Anne-de-Saint-BarLhélemi, espagnole, où Notrè-Sei-
gner-montrait la. Flandre à cette sainter
l'inviant a y aller, pour trav à sa gloire, parce
quel'héiesie .était siu. le point .de, perdre cette pro-
vince. LePère Poncet.mi'envoyait encore un petit
bourdon qu'il avait apporté de Lorette, et il me di-
sait : Je vous.' envoiece 'bourdon et cette image
pour Vous convier d'all'r servir Dieu dans la nou-
velle Fraice." Je fus extrêmement surprise d'une
pareille-invitatioinde la parL d'un ,homme qui igno-
rait ,complètement ce qui m'était arrivé. Tout ..cela
eflammaitencore davantaige mon ardeur, et, cepen-
dant je n'osais pa-lei à p sonne de l'ordre. qui m'-
aitété domné pa Deu ant.uni pareille entreyiseme Lsemblai, e1raoïPa] aiiIse

msans exemple et audes-
sus de ima conion et d mon sexe. P. F. R.

Chronique.

3jàa,' 4 pb i qeilque joni i's, un évòneiment' priéoc-
pe le. mnonde. Centier Ct «évènement, quel est-il,

pour ,attiioe ' e1quelqcué sorte l'attention.de l'uni-
vers ? C'est iiie déclaration die guerre entre les deux
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puissances les phis forniidables, delErope la
France et la Prusse. Déjà les .ai-mee son t en marche,
les 'fl'6tts sillonnent: les: nis les .fo rterses'fer-

mi l éroite edt ånos iles'i-eiñþpissentmîân t"i'p '_ 0' 'qui -

mdetönen lu's 'por
ter itoú d'euxà"d' gaids 'distaidos. 'ahmort et
le carnag e.

'i scia terrile le choc ces d randes ar-
niées, qù'elle 'soront nohieusés siimes uàié-

claiei-a la victoire de l'une où de laûe"de éos
pdis'saïtes natio.ns !.... ....

ML -ces puissances seronit-elles les seuls, qui
pèeftontpartà .la mélée, et. I'EuoPe entière ne
serat elle pas forcée de se rendé sur. le- chanp de
bataille, pour faire pencher la victoiré d'qn, coté ou
de .'autre? Ouiil est. 'àcraindreque la. conflagra-
tion ne .dévid ne généräleetqe,cëtte guerre ne
devienneniddés plus meurtrieres qui.fut jimais.!

Que résultera't-il d'un délöoieient de. forces
aussi fsiiýidérýlé ? Un a ii lOidin .nus1ap-
prendra ; .car. avec les -terres..i1yegs:de destrtie-
tion: gquë l'on ,pPQssdé'adj rd'hui, 'uiie'g ro n me
generalene peut drer. logtempp, e 'des mhe de

victime peuven tjoncher le sol queles
hîoûres'de co1mbat.

Une a e nouvelle -Pus mnpó aO tq cee
d'une guerre entre la France et la r meme
d'und guerre éné-ale 11ès'a6 été trans ise ar le
télégraphe, il y a quelques jois. Lte nouelne

ledd a rien moins qu' pous apprendrrlaproclaia-
tion dudogme de l'inalliilitédu Souverain-pon-

tife. -Cete'proclamation n'àp'rend nie de 'noiveau
à l'unsiver cathli pï as; el'le iei détiuire les
espérances d'une école qi ne. voulait ien. mois
qup. failà' prMaloi lès'e.dances du, sièöle sui, l'Im-
.muáflité. des lois lueJésus-Christadn'é.à son
Eglise.

Ceiie" proclainauioni nous fouIit 1'occasion de
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faire quelques réflexions sur cette Eglise du Christ
et sur les lois qui.la régissent.

À' toùtés les époques, les ennemis de l'Eglise ont
cru qu'ils allaient en finir promptement avec elle.
Les juifs, voyant le Sauveur niourir sur, une droix
entre deux voleurs; s'applaudirent de leurs victoires:
máis chacun sait q .ue ce qu'ils prirent pour une vie-
toire, ne fut qu'une épouvantable défaite. Moins de
quara ite ans plus tard, onze cents mille juif 'péris'
saien dans le siège de Jérusalem. Ceux qui' survécu-
rent furent vendus comme de vils esclàves ou. chas-
sés comme des bêtes fauves. Après cet évènément
mniéorable;'il restait encore des individus, mais la
nation juive était disparue pour faire place à la na-
tion. chrétienne.

Lès empereurs païenis vinrent ensuite, se -promet-
tant dé faire disparaître toute trace du christanisme.
Plus 'de douze 'd'entr'eux s'acharnèrent contre
lI'Eglis durant trois sièclés, et firent des victimes
en'si grand nombre', qú'il est'presque impossible de
les compter. Tous se flattaient d'effacer toute trace
de:I'éÀliegioï-nbuvell . Mais......lempire romain a
disparu seå"eï'ereui' sont morts,' pour la plupart,
d'une ianièr tragique ; et l'Eglise du Christ, et le
ch istianisnë's l, de vie, et soiñ chef a pris la
plae des Césais. es puissants de la terre se pros-
terinent devai Blg'ppe, baisent.ses pieds,'lui deman-
derýt, de les bénir, tandis.qu'ils ne conservent qu'un
triatesoùve'fiëi des persécuteurs.

Malgréiles exemplés' si fiappants et'si nombreux
des-onfinéhcemets'de l'Eglise, il existe encore des
liommes qui portent l'avéuolément jusqu'à 'prédire
l'annéntis.sement 'de cettéàlise pour une époque
plu.ou- moins rapprochée.

'iCeànsepnsés ont donc.'þerdu' de'vue, tous les eii-
seig ne ients que le-ur auront donné les siècl es 'pas.
sés et .oublié que si l'Eglise n'eut pas été divine, elle
eut 'téanéantie millé fois pour une, ou plutôt,
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qu'elle serait, toujours restée eiprojet, malgr son
son fondateur. . .

Jamais.les -ennemis de l'Eglisen'it éé plus nom-
breu'xqu'à notre épbque, jamai.son a crié plis fort,:

l'Eglise.est, un Vieux batiment qui tombe en ruiié
et que le, moindre effort peut renverser. La civilisa-
tion moderne a honte de ce vestige de l'antiquité.;
hàtons nous dit elle de le faire disparaître.de la terre
et de l'anéantir."

Pendant.que les sages et les savants. parlent ainsi,
pendantque l'impiété blasphème avec plus de force
et déploie toutes ses batteries contre cette institu-
tion ; cette Eglise se montre devant eux pleine de
vigueur. et de. vie et leur dit : ". Pauvres aveugles,
commen-t avez-vous pu nous accuser de. faiblesse, et
nous trouver en arrière des progrès du siècle mo-
derne,:lorsqu'il. ne vous aurait fallu qu'ouvrir les
yeux pour appercevoir que. tout ce. que vous exaltez
avec tant d'orgueil, est une. partie des faveurs que
nous vous procurons tous lesjours. Apprenez que cette
Eglise, votre mère est dans la splendeur de, ses,jours,
qu'ele .aune puissance devantlesquelles disparais7.
sent et s'éclipsent toutes les souveiramietés de la terre.

L'Eglise seulé peut se vanter deé o(édër l'inmor-
talité etd'avoir pour chef un juge iihfailliible et.qu.
vivra. autant que les siècles. qu.

Aujourd'hui, chacun peut donc diré sase craindre
de se tromper : Il y a sur la' tere -une instituiôn
qui nous vient du ciel, et qui a pâur niission'e nous
guider sûrement. Il y a dans ce mondé une grande
armée,,'qui *di'attaque personine, ui e lesse. per-
sonne,. qui ne tue personne,.qui combat toujours
qui marche. depuis dix-neuf siecles cotrelèmrme-
ennemiL à trave's les mêies périls, po'ur la rniie,
conquête.

Efle est plus nombreuse mille fois que l'arée du
plus puissant de la terre, elle coinpte plus 'deliéros
que l'empire romain en a jamais produit. Elle com-
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bat des adversaires encore plus terribles .que n'ont
jimaisicoinbattu noôs plus vaillants généraux.

Cette armée c'est l'Eglise catholique;
1Sn g clief déjà'è ui-niné''e g,ôii 'oee qui' commande

à t'ôtis lés autrs e('fì on'duità là atdiree est le
Papo ò'e e'ssûür d'W piice des apôtres d t S :.Pierro
et à giii*lefils de "Die'a "déclareqé' sur lui' ýérit
établi l'Eglise et que jiña's les üis a. c''de l'en fer
*nei'eviudri'ait e.tiell"

Admirons un instant l'admirable organisation de
cett' Elise dolnt 'öiis'faisii ai-tie. C ë t'iliiW' 'hose
étrâingé' g.é linoidañ 'd"lus -iers rýlàtiYe n n

une mâtièr'é 4ui : es io-lié dé 'i rés
Le 'iefi i tous dobiven'obéfr "ô'estle'Pàpè. Sa

puissance spirituelle s'étend sur tout'T'nùivers: Il est
l'évêque' dès é êues7 le r pasetdurs dépsu's'le'dd-
te'uile"p'res'iituel de teslef hógnms I1 est

c éd dd'ait divin d.e réþ d're aftoila luiniè-
re&de' la :foi' dô "c'nsenve'r "ihitc hLerëîoù du

T 'iieu qi prétendent ètrejâeinbies de 1''Église
doivëiit donc marcher sous son étènda obéii-à sa
voix. NuI''st'ekoèptd 'àelett ilé d'iïsnäd';et

le's'évellueis:8åès dinaufn x e diàti'nagíéit' des sim
plesrfidèls'vis.ivis:d'u.lelef que pan' n ;i"sin

plú' éc1atanteIe eù :ë5ät '.phis pIofd'." Tell' est
lavolontè expresse du fils'd:Dien fî'il' ditaiib celui
qui sel sépai-e dùviciie 'de JésLi s Cbiist,''"è se a .de

;Màis'de'i ri iie üqi'xin- ·gnéral en· chef 'ne peut
reniþiliï s'oideVdi "s'il n'est aidé ba' -d'aätres chefs
qui cdduinei dii rents' "crps 'del'ainée "riiâ 'le

pageþ:astir du möi de rdiitir' estf ide:dans' si
chargè dpiêepar-le évê[.iiéé ui 'sous'sa jiíïdic

tion,elileïit'siur les différênts parties dh tr issau.
Les cardinaux sont les conseillers intimeS 'du

SàÙvérain-Pontife et'participen 'ainsi à l'eSèicice de
sipïiissàncé et la'direètion des girlides àffaÏre'. qui
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regardent le gouvernement de l'Eglise et ainsi, ils
forment autour de. lui un sénat auguste, toujours
prêts à l'assister de leurs conseils.

Adnmirable hiérachie, qui mérite tout notre res-
pect et à laquelle nous devons être soumis comme
de tendres enfants aux auteurs de leurs jours.

AGRICULTURE.

CAUSERIE.
Le curé et ses habitants.

(Suite.)

M. le Curé.-Mes bons amis, pour vous dé-
dommager de votre assiduité à assister à nos entre-
tiens et vous récompenser de votre bonne volonté à
mettre mes conseils en pratique, je vais vous racon-
ter, ce soir, une petite histoire, qu'on peut intituler
l'héritage qui, tout en vous égayant, vous donnera
d'utiles ieçons.

Dans un petit village de France, aux bords de la
mer, vivaient deux jeunes orphelins, le frère' et la
sour. Ils étaient indigents et habitaient ensemble une
pauvre cabane. La soeur filait et faisait le ménage,
le frère allait à la pêche et attrapait souvent plus de
fatigue que de poissons. Il avait été soltats pendant
sept ans, et il était revenu au pays avec des galons
de sous-officier au bras, mais pas un sou dans sa po-
che : quoiqu'il fut un garçon actif, intelligent,. am-
bitieux et ne doutant jamais de sa bonne fortune.
Avec toutes ces qualités et ces défauts, la vie mo-
deste et tranquille du village ne pouvait lui conve-
nir. Il rêvait la. richesse, croyant comme tant autres
qu'elle procure le bonheur.

Au bout de quelques mois, il se décida donc à lais-
ser le pays et à aller chercher fortune au loin. Il
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avait Citendu.dire que bien'des gens, partis pour les
Iides, pàuvrés comme lui, en étaient r.evelus inil-
lioniaires; ql de simipileà Soldats étaient 'deenus,
dans ces, pays en.oi-e .à deni sauages, généraux
et n3inistres à la guere.: Cette pe'spectiié àVai de
quoi I séduir e, et-malgré les ïiûieesetles 1arihes
de sa sour', il pàtit.

Sans rien dire des ennuis et-des dangers de la tra-
versée, après plusieursjmois de navigation, il arrive
aux Indes; il cherche, il 'iit,ý il. s'iforne et finit
par apprendre que dansý l'iiit3érieure des terres, un
petit souverain yeutiéorgganiser son armée, et cher-
che pour cette :bjét ï offibier eurôpéen.

V'oilà mon affaire, s'éciie notre homme,; je serai
officier, colonel, général.

Le soir mêmeil était en route pour aller offrir ses
services au soiverain, dont il avait entendu raconté
le projet.

Après avoir perdu'plus d'une fois son chemin, et
failli périr .dé chailur et de faim, il afrive enfin à la
capitàle' du royainidqu'ou. lui avait indiqué, et de-
mande la demeure du roi. En traversant la ville, il
est-frappé de la quantité énorme de.bossus qu'il ieà-
contre's,risoit chermip bossus par derrière, bossus
par.devant2 il y enf ovát.de tous les âges, de toutes
les conditions ;. on ne voyait qué bohses ; et nôtre
homme-était foYcé de.cc dire ".Ah. ça, est-ce que
je suis ici dans le pays des chanieaux ? " Arrivé à la
porte du palais; il aplpérçoit des soldats,qui- étaient
tous plus ou moinis difformes.

Que voulei-vous, lui demande, le chef. du
posté?

_-Pàrler ai i'oi,, répondit notre chercheuP de
fortine je suis öfficier, j'arrive d'Europe, et je viens
offrir mes -s'ervices à sa majesté.

-Veuilléz vous tourner, Monsieur, lui. dit-on. .
-Me tourner:et pourquoi ?
-Pour voir votre dos; mais vous n'avez pas de
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bosse.; vous pouvez vous en'retourner ; le roi n'ac-
cepýea pas vos services. Ce què'je vots dis, vous
éton, etpourtantrien n'est "plùs'vrai. Ntre roi
est bossu et ilf0 neeùt autourrde lui'que des bossus
c'estpoür :éla)e que:os ë avetanetivudaniisila
ville; aveò une bose, on peut toutespérédô1li;
sans boss'on; obtient absolument fien. Vous n'avez
donc qti'u'ie ohose a faie ; allez ncheni médbin'et
demande6zhii de:vous rendxeboöu: Ils "ont'des re
mnèd'e dur céla dans ce pay ci, ecàr il ès" þlus facile
de rendre un homme difforme, ue de le.redi'ësser.
Une fois l'opération faite reven[ezau palais, le rii
vous recevraà bras ouverts, et je vous gaie tis que
vous sei'ez général avant six mois.

Notre gai'çon se retira l'oreille; basse ; la fortune
et le pouvoir, c'était biën tahtant, mais une bosse
c'était dur !

Les habitants.-M. Le curé, l'épreuve était sérieuse
et la iosition cîlitiqe.

il.. le c'ur.é-Oui, mes amis, mais vous allez voir
comme 'l'amour des homieurs et Ées richesses fait
faire.des folies.

Ce pauvre. grçon, poussé par l'ambition, suivi le
conseil qui venait de lui étre donné; il alla trouver
un médecin, prit dés drogues, porta de lours. far-
dea.ux, se.disloqua les os, et fit si' bien qu'au bout do
quelques semaines, il était difformhe'pour toujours et
jouissait.d'ue bosse à. faire. Pâmer d'aise tous les
rois bossus'de la terre.

Les éa6itants.--.Pauvre homme!l Il' n'y ýen, a pas
beaucoup qui voudraien t devenir riches et généraLix,
à cette condition.'

A. le'curê. -- Plus que vous, ne pensez, mes amis.
Mais voyons quel.bénéfice 'il retire.de ses saciices.

Dans un telle état. il' se présente de liouveau au
palais, demande une' audience et l'obtient. je' ous
ai dit qu'il avait. de l'intelligence; mais- le roi .n'en
avait pas. Le pauvre souverain se laissa donc tromper à
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plaisir par le soildisant officier européen, et lui con-
féra d'emblée le titre de général en chef de. ses ar-
mées. Il est:vrai que ces armées ne se composaient
de que quelques milliers d'hommes.Voilà' donc notire
homme passé de sergent au. commandement général,
et de l'état de mendiant à celui de grand seigneur,
ayant palais, équipages, valets,- etc. Celi dura <uel-
ques mois, mais la supercherie ne tarda pas -à se dé-
couvrir. Le roi déclara la guerre à unprince voisin,
qui avait à la tête de ses troupes un véritable officier
européen. Notre pauvre général fut battu, comme on
dit, .a plates.coutures avec toute son armée, et redou-
tant le couroux du roi, il n'eut que le temps de s'en-
fuir au plus vite, n'emportant de ses grandeurs qùi
les habits qu'il avait sur lui, et sa bosse, qui était 'd-
venu la compagne inséparable de son dos.

Il erra longtemps à l'aventure, i'éfléchissant sur
l'instabilité des choses humaines, et finit par appren-
dre qu'à soixante lieues de là dans un état'voisin,
le roi était. également à la recherche d'un officier
d'Euirope.

" Le ciel soit béni, s'écria notre homme, ce 'qu'il
m'enlève d'une main, il me le rend de l'autre ! " Et
le voilà parti pour:.cette nouvelle aventure.

Cette fois,- ce qui le frappe, en parcourant la capi-
tale de ce nouveau royaume, ce n'est plus le nom-
bre:des bossus,.mais celui des borgnes; il"y.en'avait
sur toutes les portes, à tous les bureaux, et c'était une
chose très-rare que de voir un homme avec ses deux
yeux. -Au palais. du roi, même histoire que êhez son
voisin. " Le roi est borgne, lui'dit-on,il ne eut
que des borgnes à son service. Faites vous crever
un oil et vous serez le bien venu.

Les habitants.-Pour le. coup, il' ne sera pas àssez
gauche, pour' se laisser prendre.

1. le curé.-Bien d'autres s'y laissent prendre tous
les jours. Sans doute que c'était plus dur' de perdi'e
un œil volontairement qe de gAgner une bosse, et



i otre paulyre garçon. eut d'abord la tentation den-
voyer promm~e tons.. soer p en ous ses souyerains estropiés;et
deen retu6r. en'France Gros Jean comme-d

vant qÏi .'er ia Iqui l1 e-taloiýnait d'un«
c de '-'atîtreanbition qui u disaitloreille
une fo.ilede .sottises. ét.de promesses menteuses.
Bref, il céda ,'ncore çt se; ft creuver,un oil, et seîpré-
senta.devâit:le i,.qui luifit un charmantaccueil,
le'aù h negrs. e d fave iis; s é, cryant.maî-
tr, du ronde entier avec un.si grand hommeopour
commander ses troupes. *'.

Cette. foi enDoe notre grand homme improvise
jflt, penda1ífq1ielqtie temps de sa brillante position,
nialg l1s sopirs que lui -arraehaient souvent son
oil prd u'et'sa bossé trop bien gagné. Mais uii dé-
flite, une imaladresse .oU.je .ne sais;q1e autre SOt
tielui ;alut.bin tôt. encore üne nouvele.sgrace.
Lyg; d,trompesurison.compte, lui retirases biens
etses.ttres, le, renvoya. de ses etats, pauvre coe il
y était entré ; et notre chercheur d'aventpes se
trouva encore une fois, à. la veille de mourir.. de

:.:ne vous. ennuierai- pas, mes.bons amis àvous
radontèr nue troisième .tentatLiîe quil fit t:qi. -se
termina comme..les deuxcpécédentes. Je ,vous.dirai
seulein tqué cette fois' dans. l'esýoi, de, ssiiis nuer
daps3es, lonnes grâces, d'un. roit negre, ugugl. i
vnalit 0ffrjr.ses services, il.seofit teindr.eegnoir, ds
tele, façon que sa, peau1en ftnée out en-
tière.e.t.que, toutes, les,.brgsses et tous les,savns du,
monde .x, .purent. rien, jµsqu'àl fi de sesl jiurs..

Les.hautants en poufat dep \r cie,
cl t, h'infmne méritaitpas.l.ayoirdes,cpr.es .

XL. lé, Cr.-;-Lui, et beaucoup, d'autres, je.vous as-
sure. àis pouruivons. Après cette trôisieme épreuye
aussi infikictuense que les deux autres le malheu-
reux perdit enfincourage ou. plutôt, il ravint àla
raison. Il compijit la folie de ses rêves et de son am:
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bition inšenséé et se- décida à aller retrouver sa
soeur, sa'fauvre cabane et son village natal.

Il regagna donc péniblement la mer;' obtint unb
place :gratite à fond, de, calé,- sur un navire qui re-
tournait'ën France, quitta· pour toujours les Indes,
n'emportaht de son 'long itoyage qu'une bosse et un
oil de m'oiñas et une peau noire à faire peur.

Ch-argé de ce triste bagage, il débarqua en' France
et mendiant son pain de porte en porte, de village,
en village arriva au pays natal qu'il avait aban-
donné déjà depuis grand nombre d'années.

Il courùt à: ia chaumière où il croyait retrouver
sa sour ; mais il a prit qu'elle n'était plus là, qu'elle
avait reçu un ricbet héritage, sir lequel elle ne
comptait nullement, et qu'elle habitait un riche cha-.
teau à quelques lieues de là. Elle avait, ajouta-t-on,
un frère qui est parti.pour les Indes, il y a déjà lbngr
temps, 'dont on lui a' annoncé la mort. Elle a donc
recueilli l'héritage tout entier et elle en a seule la
jouissance.

Noire héros ne se fit, pas répéter deux fois cette?
histoire ; cette foitune qu'il avait si péniblement
pouršuivie, sans jamais pouvoir l'attrapper, il la trou-
vait qui l'attendait áu-pays natal !

" Jevais, de- ce pas, trouver ma soeur, se dit-il,; elle
sera heureuse de me revoir, nous partagerons cermi-
che héitagë dont la moitié m'appartient, et nousSe-
rons lesplus'heureux du monde ! Tout en se disant
ces choses et'beaucoup d'autres encore, il court au
château de sa sœur, vole plutôt qu'il ne marche, ar-
rive et demande à parler à la maitresse du logis.

A 'àspect-de"cette figure noire et difforme, les do-
mestiques croient voir un diable plutôt qu'un
homme'etlui fèrment la.porte au nez en criant :

Alléz maudit, aux flammes éternelles !!... Madame
ne reçoit pas...

Notre homme furieux, insiste, crie, menace et fait
si bien qu'on finit par l'introduire dans le château.
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Bientôt une dame se présente ; il reconnaît sa
sour, malgré ses riches vêtements et veut lui sauter
au cou, en lui disant : " ma sour ! " Mais elle re-
cule avec effroi, pousse un cri, et lui demande ce
qu'il veut.

Il se nomme, lui dit qu'il.est son frère, qui arrive
des Indes, qu'il l'a reconnait parfaitement. Mais elle
s'éloigna de lui avec horreur, le prend pour. un men-
teur qui cherche ce prétexte pour s'introduire chez
elle, et*dans ce nègre borgne et bossu, elle ne peut
reconnaître son frère :

" Vous, mon frère, lui dit-elle ! vous êtes un ifin-
posteur ! je sais que mon pauvre frère est mort dans
les Indes, on nie l'a écrit ; et d'ailleurs est-ce qu'il
était .borgne ? est-ce qu'il était bossu.i est-ce qu'il
était nègre ? non, non, mon frère avait ses deux
yeux, il était droit, bien fait, il avait le teint blanc,
etilfaudrait que j'eusse perdu la raison pour .vous
prendre pour lui!

Le malheureux eut beau insister, supplier, s'en-
porter rien ne réussit. Et comment, en effet, croire
qu'un homme est devenu bossu à trente ans, et qu'il
a été changé en nègre du jour au lendemain ? Il fut
donc honteusement chassé du château de sa sour, et
avant d'avoir .pu gagner la ville voisine, où il vou-
lait se faire reconnaltre par les tribunaux, il tomba
d'épuisement sur la grande route et mourut de mi-
sère et de désespoir

Tel est mon conte, mes chers amis ; vrai conte s'il
en fut, mais qui n'en renferme pas moins,. de gan-
des vérités ; car cette histoire, est l'histoire d'un
grand nombre.

Tous, en effet, nous avons un héritage à receuil-
lir et quel héritage ! Celui du ciel, du bonheur éter-
nel ! mais pour le .receuillir, il faut que notre Sei-
gneur Jésus-Christ, notre juge et.notre fr-èrenous
reconnaisse au dernier jour pour ses cohéritiers et
ses frères.



Or, nous faisons souvent comme ce pauvne:insensé
enbodrés par l'aniour des 'rile sses et desý plaisirs,
azcablés par le réspect hùmain nous gasp i llors. ls
dons qe Dieu nous avait faits la doiture du coeur,
les lumières de l'intelligence, etc. Nous 1ïóùs diffior-
mons, nous noùs aveüglois, i:oùs' souilloiis la þPâeté
de fiotr- ame , l'image de Dieu; qu'il ýavait niisé en
nous.; blasphémant pour plaire aux inii<es rñous
enivrian .þour plaire aux ivrognes, nos déaucliant
pour laire aux libertins ; absolunent coinme ce
nalheureux qui se faisait bosu, borgne.t gre
pour plaire aux souverains. qu'il voùlaitservir.

Comnie ce t insensé; quad noûs iius présenterons
devant nöti-e Seigneur, 'pur' le jugement suprêh1e,
quand nous viéndrons r.clamer nt'e'art, d'héri-
tage avec un âini déflâù·éé et souillée • il ioùs ré-
pondra, cnimie dats l'hitoire' que je vensd e vous
conter :" Ji ne vous connais pas, retirez- vous dé ïloi.
Votre drme qui d'abord était belle, est 1Mia'diffornéepar
les passionls; ,tôúte aveuglée parlels' vic1s to,üte soli. par
une vie mnatêtriell. Jc ne voi, recoknàis plls pour rmes
frères,'mes oåéritiiers t -lle« lin deNiioi :

fes bôsiinis, i jedois épréenir in
roi'oche qe yous. pourriez 'lue fdiäe. Vous dites
pout être eén"vs- eies,' ejt netas béae coup
agricole, il i'a.pjodhe pas plus de l'édqi1mie do-
imestique. Ne vous offens6z pas si.je yous dis qule
sujet quoje viens de traiter dévänt vous, peut don-
tribuer plùs:qe "tôus les beaux' entretiens sur l'a-
griculLre, vois faire aiier les .ta'aúx des
chàmps,'le ti-ávàil en généaI, la sobriété et l'écono-
mie, à vous faire éviter les excès de là tà1île et du
;iuxea coiéqént, vous faire mettre à pôfi[ tout

queyous.gècoLerez sur vos terres. * mön avis,
avant toit, pour êti'e to cliitivaeur, il fa t cbm-
mencer par être 'on chrétiàn.

Les habitais.--Vôùs ne sauriez croire * la sati fac-
tion que nous avons goûté, en écoutant votre his-
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toire et en entendant les réflexions dont, vous l'avez
fait suivre. Vous venez encore d'acquérir un' nou-
veau. titre à notre reconnaissance. Nous n'entrepren-
drons jamais de devenir bossus, bcrgnes.et nègres.
Nous n'accepterons. ces infirmités que s'il plaît à
Dieu de nous les envoyer.

ALOYS ET MARGUERITE.

(Suite et fin.)
" Dieu soit béni -s'écrie-t-elle,-je vais semedi

"prochain memettre en pensionchez ces Dames...
"Encore quelques mois. et papa, je l'espère, me per-
"mettra.de commencer mon noviciat. Cette pensée
"seule me rend si.heureuse ! 'Oh.! .d e grâce, priez
", bien qu'il en soit ainsi, et que tout obstacle soit
"écarté. Demandez aussi que j'aime à chaque ins-
" tant.davantage le Cour divin et mon cher Seigneur.
" Dites-moi si je n'ai pas choisi la carrière, la plus

bénie et la plusheureuse,.mûme dès .ce monde?...
Un autre mois s'écoula plein de calme, de. bon

" heurQte d'espérances pour Marguerite ;.et Dieu lui
" permit de faire. un nouveau pas, en avant. Elle
" écrivait en ces termes:

"Je viens. de faire une retraite à la suite de la-
" quelle j'ai été reçue.comime postulante! Qui aurait

cr que les choses;iraient de ce train ? Notre bien-
"amiem Seigneur n'est-il. pas toute bonté de déblayer

ainsi le terrain devant mes:pas ?MI est vrai, je n'ai
"pas encore;le. consentement de mon père; mais je
" pense qu7il doit,;à cette heure, commencer,à,devi-
" er où je:veux en yenir..Après tout, puisque je
" dois'vivre loin- de lui, il doit,lui.importer peu que je
"fasse ceci ou cela.. Vous.continuerez bien'de prier,
n'est-ce pas, monTPère ?...

Ainsi, Dieu con luisait son enfant pas à pas, et
comme par la main, vers la pleine réalisation de ses
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miséricordieux desseins. Le mois de màrs arriva, et
ne manqua pas de lui apporter des bénédictions spé-
ciales: elle conçut un commencement de- dévotion à
saint Joseph, et. put songer sérieusement à sa veture.
Voici sa lettre:

Je sais que je vous ferez plaisir en vous disant
"qu'on a ici une grande dévotion à saint Joseph. Un

gracieux autel a été élevé en son honneur dans un
" des passages: a'u-dessus s'élève sa statue sous un ar-

ceau de lis blancs, et à ses pieds brûle nuit et jour
une petite lampe rouge. Cela restera ainsi tout le
mois. Chaque jour, avant la prière du soir, nous
allons toutes nous jeter à genoux devant cet ora-

" toire et demander l'intercession du bien aimé Pa-
" triache. Je dois vous l'avouer, moi aussi, je com-

mence à l'aimer beaucoup. Avant ce mois de mars,
"je n'attendais pas grand'chose à cette dévotion:

mais en lisant la vie du Saint et en le priant,
"j'espère qu'avant la fin du mois je l'aimerai beau
"coup plus encore*que je ne le fais maintenant.

".Je viens d'écrire: à' Aloys pour lui dire où. je
"'suis. Ne va-t-il pas être charmé ? 'Je les ai joli-
" ment dévancé n'est-ce-pas ? A quoi bon -atten-
"'dre et perdre mon temps ? J'espère que dans

peu, ils suivront tous deux mon exemple. Ah ! s'ils
"pouvaient être missionnaires 1 Du- reste, la vie co-
"loniale peut 'leur servi• d'une :certaine prépara-
ILtion :, cela.ne semble4-il: pas une espèce de novi-
"ciat'? Mais Dieu veille sur eux, et j'ai: confiance

que' sa: sainte volonté s'accomplira. Une chose
"me semble incompréhensible : c'est' que je laisse
" derrière moi, dans le monde, desý amies depuis
"longtemps catholiques, désirant entrer en religion
" et remplies de vertu ;-tandis que moi, je n'ai. pas

" lus tôt conçue ce- désire, je n'ai. pas plus tôt prié
ésus et riotre divine'Mère d'arranger les choses,

"que tout est fait I Pourquoi desfaveurs si spéciales,
qu:ild 'en fluis si indigne?...
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" Maintenant je prie saint Joseph de tout disposer
4pour le moment où je demanderai le consentement
"de.mon père, et j'ai confiance. Je prie beaucoup,
"depuis quelque temps, pour la conversion de mon
"père. Jusqu'ici, j'avais prié,-.mais peu,. et toujours
"avec::cetteiimpression que c'était inutile, et que je
"demandais une chose; qui n'arriverait jamais. A
"présent, au. contraire, je- sens que.notre bon Séi-
" gneur peut changer. son cœur., N'en a-t-il pas
"changé beaucoup d'autres -.aussi éloignés de l'E-
"glise que papa semble l'étre ? Aussi je prie, et plus

souvent, et avec plus de ferveur, dans la confiance
qu'il deyiendra un jour catholique. Quel bonheur
ce sera !..."

"Cependant, le mois de mai approchait et quel
temps pouvait étre mieux choisi pour la veture de
Marguerite.? Le- jour fut fixé, et l'heureuse postu-
lante écrivit.à son-père pour, -demander son .consen-
tement et à moi pour me demander des prières:

. .dattends avec impatience la poste de demain,
"elle doit m'apporter la réponse de papa. S'il ne me
"donne pas la. permission, eh ibien, il faudra que
"je sois religieuse sans.sa permission.. La question

me parait ressembler beaucoup à celle de ma con-
version: si j'avais attendu son consentement alors,

" je:n'aurais jamais été catholique. Ainsi, mainte-
nant, je crois que Dieu. m'appelle à entrer en re-

" ligion, et aucun pouvoir humain ne m'empêchera
"de répondre à cet appel. N'ai-je pas raison d'envisa-
"ger les choses à ce point de vue ? Sans aucin
"doute, j'aime infiniment mieux obtenir le consen-
"tement de mon père ! D'ailleurs, il me connaît
"assez :- dès que,. en matière de religion et de cons-
" cience, je considère une chose comme mon devoir,

il sait que j'en viendrai à bout malgré tous, les
" obstacles. Mais surtout, Notre-Seigneur est si bon
" u et si attentif J usqu'ici, n'a-t-il pas tout disposé
c pour le mieux ? Ainsi, je remrts tout entre ses
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mains, conjurant Marie et Joseph de m'aider près
" de lui.

""Je prie pour vous tous les joûrs ;-seulement j'ai
"peur que mes prièrës.vdus soient peulprofitables ;
"ellè.s sont'.auvresiet froides ! -PoùrtantiPlme;sem-

"'bléi.JU e jàime. beaucoup:Notre-Seigneiir -et la
.ais je leur demandea1conistainent

" la grce dells aimer:de plus eniplus. -Dé.:cettefa-
çon, j'espère qun mes prièÏesTadeviendrontl;chaque

"jour plus fervantes Je peÉsesoYen;u'el'serait
" mon -bonheur si elles pou.vaientevenir! en:aide à
4 une seuile lâne ! 'm-

"WG l vois airiver le mois de nai avec n indicible
" plaisir et une émotion toute deligieuse. 'Nôài_ au-
"rons une belle. cérémonie: Notre-Dàme' icomme
" une tendre -Mère; ainera cela beau-coyp5 j'en suis
"sûre'.En· mai'dernierAloys etl moi nocurs rallions
"àla-déirobéë dans' la chapelle :cath oigtue prier de-'
" vat son àùtel.-N ous-n'àvinspas1e:àcor ledioit de

nôus dire Isesfeñats'; 'mais :nousi conimencions à
l-aimer. :Ell&eiôusý a' réndif. anour odur rainour;

"'elle s'est domportée côrnmc une-vraie. ièré ;'elle
" ne nous a pas été'd'uu ipetit se>crs a.uprès dei Jé-

sus, son divin fils. !QÙelle n?étaivpasina -'consola;
" tin de seltir son bras: 1rotecteur' .oiine "étendu

dmoi lorsque chasséeVtoitd ý:seul"je;fus; en-
"voyéë danis-'cette' hòrriblè fe'rn'e,:!iinmédiatèment

après na, conversion -b'Sas éllà,,comnien. aurais-
"je pu4.travèrser 'ces 'térribl'es ' ? C'est'aussi

une zimniene consolation.poùr: iñdi. de' .connaitre

" làrdent.amour'qu'Aldys aáit'pour:Elle: qu'and il
"jiartit. S'il continuê'delaimer äiiii,:il est iinipossi-
"ble qü'il 'dévie bëaùcbi gqv'eklùer!tentations 'quil

rencomire. Priez pour lui, môn-n' Père; ret emanidez'
"'aussi poùr'ii la'grace 'd'être nòôvice, ,et une fer
" vente novice'.

cVotre'enftint'reconnaissante en:N..S.,
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"Cette fois encore, la confiance de Marguerite fut
pleinement justifiée. Son père donna le consente-
ment tant désiré : et le mois de sa divine ilère l'a vue
parée de ce voile des vierges, si modeste aux yeux
du monde, si glorieux aux yeux des Anges. .

Elle avait visité plusieurs couvents depuis qu'elle
était à Londres, et aucun autre n'avait eu pour elle
de l'attrait. D'ailleurs, la volonté du Ciel semblait
suffisamment manisfestée par les évènements que j'ai
racontés : l'inspiration que j'avais eue d'écrire à ces
Dames, leur réponse, la rencontre providentielle...
enfin l'harmonie de'leurs cœurs avec celui de Mar-
guerite. Elle est donc. entrée là comme dans une
terre promise, dans un Eden. de calme et de bénédic-
'ion; non point pour y mener une vie oisive et. inu-
tile, mais pour s'y renoncer elle-même, y servir Dieu
avec ferveur et y grandir dans la: pratique de toutes
les vertus et l'exercice des œuvres,, surtout spirituel.
les, de miséricorde.

Depuis lors elle a reçu de touchantes lett-es de
ses chers Zélanâais. Dans une de ces lettres, de date
assez récente Aloys s'écriait, ne sachant pas encore
que sa sour Ïût novice: " Quand nous serons prêtres
tous deux, et vous religieuse, ne serons-nous pas au
comble du bonheur 1 "

"J'ajouterai, en. finissant, que non contente de dé-
sirer la vocation apostolique pour ses frères, Margue-
rite déjà ne craint pas .d'aspirer, elle aussi, à porter
secours à celles de ses sours, qui pour le salut de
pauvres idolâtres se, dévouent, sous un ciel de feu,
a une vie de privations et à une mort prématurée.
Tous ses voux, ceux surtout qu'elle fait pour la con
version de son père, des autres membres de sa famille
et de plusieurs amies, seront, je l'espère, trop agréa-
bles à Notre-Seigneur pour demeurer longtemps sté-
riles. Laissez-moi compter aussi, cher lecteur, que
vous et tous les Associés de l'Apostolat, dont les priè-
res ont été si utiles à ces chères âmes, .demanderez
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au Cour sacré deJésus, de couronner son ouvre, et
de ombiler ces généreux .et saiits désirs. J. D.

ICO]Sr JDTIONS.

La Gazei des .Familles Canadiennes parait tous les -quinze jours
Le prix de 'l'abonnement qui nest que d'ui cidIt ètrepayé inva-
rlablement atu'comïmdiceinént:de dbaque:ännéë. :

Toutes les. correspondances .concei:nant lp rédaction -t Ies abone-
maentsnelsi que les échanges, devront etre adreisés au rédacteur, a

ff2f'Nous autorisons tous ceux a q-ul nous'adressons plusieurs exem-
]aireå, a iecevoir.le prix des âl •nni .

On:potura'd6joser a Québec, leipri. dès abonnements :chez M. le
secretaire de P'archev.echO., . I . -a i*

A Montréal, le Révd. M. Picard, du semiraire de -St. Sulpice, M. J.
Godin, professeur a l'école Normale Jacques Cartier et M. Pierre Pi-
car marchand d'ornemënts d'église, sont chargés .d'enrégistrer les
nouveaux abonnés et de recavoir le prix de leur abonnement.

A Rziousl d, M..PIabbé' Gagné; du séminaire de cette lodállt6 nous
reindra les memës sèrvices. .

AVI .'

UN de nos'agenits de Moniéal IERRE PICARD'a cn
mains un riche assortiment' D'ORNEMENTS D'EGLISE, -DE
TABLAU7, ,DE LIVRES-D'ÉCOLE, ete: Toùs ces Qbjéts :sont
livrés à. des prix .EXCESSIVEMENT .RÉDUITS, ettous ceux
qui.Se.,aen'dnt^à Monfrcal devrienister dans leurs intérêts,
son ltàblisseiment de la rue St,"Atoine, près del'Evché.

15 Juille; 1870.,

DE PRESSEs A VAPEUR DE LA MINERVE, MONTREAL.


